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NITOUCHE 

s 

ET GUIGNOLET, 

t C O M É D I E 



EN UN ACTE ET EN PROSE. 

Par Do r Vigny. 

Représenté sur le théâtre Montansier-Variétés, 

le 17 nivôse , an 10. 
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A PARIS, 

Chez Barba, Libraire, Palais du Tribun at , galerie derrière 
le théâtre Français de la République , n°. 5i. 

A N x. (180a.) 



PERSOttNJGElp. ACTEURS. 



M. ROGUIGNARD , bourgeois de Paris. DuvaL 
M 1 * 6 ROGUIGNARD, sa sœur, vieille fille. Mad. Baroyer. 
MUe JULIE , fille de Roguignard. MUe Grange. 

NITOUCHE , jeune paysanne , servant chez ^ 

eux. Mlle Grange j\ 

GUIGNOLET , jeune paysan, Brunet. 

GRIPPEFORT, procureur, Bonioli. 

SCRUPULE, ) . IHugot. 



s :} 



notaires. 



MINUTTE. J \Dufrtsnoy; 
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La scène est à Paris chez M. Roguignard. 
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N I T O U C HE 

ET GUIGNOLET. 

Le théâtre représente une salle. Il y a un ca* 
napé f chaises f fauteuils , et une table , avec 
papier , plumes et écritoire, La chambre de 
Mad. Rçguignard est à droite , une porte à 
gauche pour sortir , et une grande, entrée au 

milieu du fond* 

% 

SCENE PREMIERE. 

M. ROGXJlGNARD,,MUe. ROaUIGNARD; 
aoGuxGNA&Djaaz canne et son chapeau* 

y* c ou xEz- moi bien , ma chère sœur ; avant de sortir h 
je veux. tous expliquer la conséquence de l'opération majeure 
que je me propose dé mettre à fin aujourd'hui. 

Mlle. ROOtTIGNAHD. 

Effectivement , M. Roguignard , vous avez Pair de cou-- 
ver quelque projet extraordinaire. 

hoguiowài>. 
Ecoutez-moi , voua dis-je x attentivement. 



SCENE IL 

Les puiciDENS, N ITOUCHE, entre douce- 
ment du fond y avec un balai , et reste derrière à écouter f 
en faisant semblant de balayer et d'épouster f sans être 
vue d'abord* ^ 

roguigkari> 9 continuant sans ta voir. 
Vous savez .que mon ancien ami 9 M. Piilegraîn , ce ri- 
che ferjnier d'Argenteuil , est mort depuis six mois , et qu'ik 
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m'avait confié une somme de dix mille écris à lui faire va- 
loir. Il m'a laissé son exécuteur testamentaire, et n'a pour 
héritier qu'un fils, jeune homme simple et ingénu, qui a 
toujours été élevé à la campagne comme un paysan > et qui 
se nomme Eustacbe Guignolet. 

Mlle. ROGUIGNARB. 

Je sais tout cela. Après'? 

ROGUIGNARD. 

Il m'a chargé de prendre soin de ce fils , et de lui remet- 
tre ces dix mille écus $ mais avec l'obligation à lui d'épouser 
une personne de ma famille. 

Mlle. ROGUIGNARD» 

Àh ! voilà Pessenti el ! et il vous devait bien cette recon- 
naissance-là. ( à part , en se rengorgeant. ) Une personne de 

la famille... Nous le verrons venir, (haut* ) Eh bien* mon 
frère?... 

ROGUIGNARD. 

Eh bien , je veux faire épouser ma fille à cet héritier, afin 
de ne pas me dessaisir de ces trente mille francs que je fais 
profiter. J'ai écrit en conséquence au magister d'Argenteuil 
qu'il disposât M. Guignolet à venir me trouver , et je viens 
de recevoir une réponse de lui y par laquelle il m'apprend 
que le susdit sera ici aujourd'hui. 

Mlle. roguignard,^ part , avec humeur. 
Pour épouser ma nièce qui est une ridicule l oh ! elle ne 
mérite pas un si bon parti. 

nitouchle, derrière et à part. 
Tout ça n'est pas mauvais à savoir. 

ROGUIGNARD. 

Je vais aller faire disposer, par mon notaire, un contrat de 
mariage , en attendant que mon gendre arrive , et je 1e lui fe- 
rai signer sitôt qu'il paraîtra , d'autant plus facilement qu'il 
n'a aucune connaissance du testament de. son père , et qu'il 
croira tenir de moi seul tout à-la-fois nie épouse aimable et 
trente nulle francs pour jÉa dot* 

Mlle. ROGUIGNARD. 

C'est très-bien l'entendre. * 
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'nitouche, ft part , derrière. 
Oh !• oui ! il n'oublie jamais ses intérêts. 
rogui <> n A R d , se retournant , to// Ni touche , et 

lui dit brusquement. 
Qu'est-ce que vous faites -là y yous ? 

ni touche, eTtf/2 ton câlin. 
Eh mais ,' je balaye , vous voyez ben. 

ROGUIGNARD. 

Ce n'est pas là le moment , mademoiselle $ est-ce que voua 
voulez nous faire avaler toute votre poussière ? 

K I T O U C H E« 

Eh là ! ne tous fâchez pas. Je m'en vais > et je reviendrai 
quand vous n'y serez pus , mon cousin. 

rogvig n a r d , en colère* 

Qu'est-ce que vous dites , mon cousin !••• est-ce que vous 
ne vous souvenez plus de la défense que je vous ai faite de 
prononcer ce nom-là ?... Je vous le passe encore ; mais pre- 
nez-y garde. A la première fois , je vous renvoie. 

NITOUCHE. 

Eh bien donc, je ne le dirai plus , là. ( Elle rentre par le 
fond. ) 
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SCENE III, 

ROGUIGNARD ET SASOEUR. 

K -O *© V fc O H A «. ». 

C'est une futée matoise que cette fille-là L avec son air bo- 
nace et innocent $ elle écoute' tout , espionne tout, et je 
vous conseille de vous en méfier. 

Mlle, b o g v i © n a r r>. 

Je vous l'ai déjà dit la première , et vous êtes trop bon de 
la garder ioi. C'est une sainte Ni touche , comme je l'ai ba- 
tiséV, dont nous n'aurons que du désagrément. 

ROOtriGKAR'D. 

Oh I fy mettrai ordre bientôt. Je la garde encore parce 
que j'en ai besoin jusqu'au mariage de ma fiUe ; mais après, 
je la renverrai à son village. Revenons à vous , ma sœur. Je 
voulais vous dire que Mlle. Julie , ma- fille, est si orgueil- 
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leuse et si impérieuse... cA je crois qu'elle tient de tous plu», 
que de moi , cette fille-là... 

Mlle» ROGUIGNARD* 

Bien obligé 9 mon frère ; tous ne laissez jamais échapper 
l'occasion de m'àdresser une politesse» 

KOGUIGH4&D. 

Dame , la preuve est à l'appui. Vous avez cinquante an» 
et plus.*, 

Mlle, roguignard, piquée» 
Eh ! je ne vous demande" pas mon âge. 

ROGUIGNARD. 

Non y mais je suis bien aise de vous îe rappelier , moi*. 
Vous avez donc . comme }e dis , cinquante ans bien sonnés r 
et cependant vous n'êtes pas mariée 1 et vous ne le serez ja- 
mais... et cela , par la fierté que vous avez eue dans votre* 
jeunesse de refuser nombre de bons partis. 

Mlle. ROGuiGNARx>.e/z colère» 

Eh ! qui vous dit , monsieur mon frère , que je ne le serai 

jamais ? * 

roguignard, ricannant. 

Oh ! c'est que le tems passé ne revient pas , et que, comme 
dit le proverbe , qui refuse , muse. • • Au reste , je ne voua, 
défends pas d'espérer ; mais je parie contre , et je vous ex- 
horte à la patience. C'est à présent la plus utile vertu qui vous, 
reste à pratiquer. 

Mlle, roguignar©. 

Grand merci de votre conseil • j'en profiterai peut- être ; 
mais on vous aviserait en vain d'avoir de la discrétion et de 
l'honnêteté , on y perdrait son te*. 

roguxg'narD; riant. 

Eh bien , quitte de politesses , ma bonne sœur f ne nous 
fâchons pas , et reprenons notre raisonnement. Je vois donc, 
dis- je , avec chagrin , que ma fille suit tous vos mêmes prin- 
cipes. Elle a déjà manquée , par son orgueil , plusieurs ex- 
cellens partis , et elle a donné une si mauvaise opinion de 
son caractère , que , depuis long-tems , personne ne me la de- 
mande plus ; et je risque de la voir rester comme vous vieille 
fille. Or , comme voilà une nouvelle occasion et trèa-favo- 
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Table qui se retrouvé pour L'établir , j'en veux profiter , et je 
l'en ai déjà prévenue. Ce que je vous recommande donc , 
c'est de la disposer à m'obéir , en lui représentant tous les 
avantages qu'elle trouvera dans ce mariage , afin qu'elle soit 
prête à signer le contrat à mon retour de chez le notaire. Au 
revoir , ma sœur. Je compte sur vous. ( il s'en va par la porté 
de la rue.) 

^— — ^^— ■ ■ ■■i n , . i»— — wm^tmm ^^» ■ »i 

SCENE IV. 

Mlle. ROGUIGNARb, seule. 

Oui ! attends- toi que je vas la disposer à ce mariage-là ! il 
n'intéresse beaucoup assurément \ et au moment , sur-tout , 
pu tu me dis que je ne serai jamais mariée , moi !.... Oh ! 
voilà qui me pique , et je veux te faire mentir... ( elle rêve,) 

WPW^W**P*»ip— ■»■— — m i i ■ , , , i , |» Il ■ M !■ « * 

S C E N E V- , 

Mlle. ROGUIGNARD , sur le devant. NITOUCHE; 

•riioucHE, entre doucement derrière avec son balai , 

et dit à part* 
Bon 1 v*là ma cousins toute seule , tâchons de savoir un 
feu ce qu'ail pensedessus tout ça.... 

Mlle, roguignard, sans la voir» 
Et oe-qu'il y a de mieux , c'est qu'il a eu l'indiscrétion 
Be m'avouer que monsieur Guignolet doit avoir les trente 
mille francs, pourvu qu'il épouse une personne de la famille > 
«nais il n'est pas spécifié positivement que ce sera sa fille.... 
Eh bien ! je suis de la famille aussi bien que ma nièce, moi f 
et avant , même... 

kitouche, derrière , bas. 
Eh mais, dame ! j'en suis aussi , moi, malgré qu'ils ne veu- 
lent pas m'appeller cousine ! 

Mlle. &OGVIGNAB.D» 

En dépit des yeux de mon frère, qui me voyent de travers, 
en peut encore , sans doute , paraître «agréable à ceux d'un 
autre. 
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NITOUCHE 

ET GUIGNOLET, 

,COMÉDIE 
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A PARIS, 

Chez Barba, Libraire, Palais du Tribunat, galerie derrière 
le théâtre Français de la République, n°. 5i. 

A H x« (180a.) 
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itout. Par ainsi , attendons-le tous les deux sans noii* 
gêner », et causons ensemble jusqu'à ce qu'il vienne , ça 
nous fera passer le tems ; astisez-vous là, tenez. {Il retira 
un peu ses jambes qu'il avait étendues' sur le canapé» > 

Mlle roguignard, aVun air de dignité. 

Non , monsieur, je ne cherche pas M. Roguignard , je 

1 suis sa sœur ) et maîtresse dans sa maison comme lui, vous 

pouvez vous adresser à moi pour vos affaires , c'est la même 

chose. 

guignolet, le levant. 

' . Ah! je dis , madame , la même chose !... Je crayons ben 

que y a queuque différence dans les personnes ; mais i n'y* 

en aura pas dans les respèques que je voulons tous 

rendre à tons les deux ; je nous appelons nous Us tache 

Guignolet , je sommes le fils de notre père , qu'est mort 

défunt il y a six mois , et l'ami de M. Craquîgnard , qui 

nous a écrit , par notre magister , de venir cheus lui parce 

- qu'il avait des bonnes nouvelles à nous apprendre» 

Mlle. nOGXJlGIfARD. 

Oui, monsieur, d'excellentes même ; et, puisque mon 
frère n'y est pas pour vous les dire, je me félicite de pou- 
voir vous en instruire moi-même. 

G UIGKOtET. 

Madame , je nous en félicitons aussi , et de queuque 
patt que le bien nous arrive , je pensons qu'il faut remar- 
cier la main qui nous l'offre , et en ouvrir deux pour le 
recevoir* En conséquence , nous v*là tout prêt , dépêchez 
vous. ( Il lui tend les deux uiains. ) 

Mlle, roguig n A R d , minaudant. 
Mon cher en/ant , vous en méritez beaucoup , et je suis 
.enchantée de pouvoir vous annoncer que je veux faire votre 
fortune , et je le peux , si vous le voulez. 

guignolet, vivement. 
Si je le voulons ! ah , ma chère bonne dame ! je le vou- . 
Ions sûrement encore , pusque vous ne le pouvez ; parlez* 
nous clair , et croyez que ca ne manquera pas de notre 
pajt. 
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Mlle. ROGUIGjrARD. 
Eh bien ! mon cher • pour ne pas vous faire languir , la 
bonne nouvelle est que je puis vous faire toucher dix mille 
écusvcomptant» 

guignolet, chaudement. 

Sarpedié ! toucher , ça nVst pas assez } si je les magnons 
une fois , je voulons les empoigner et les empocher tout-à- 
fait. . 

Mlle. B.OGUIGNARD. 

C'est aussi comme cela que je l'entends. 

GUIGNOLET. 

Eh ben ! pisque je l'entendons de d'même tous les deux * 
faites-moi donc ben vite entendre itout le son des écus pour 
en finir. 

Mlle. ROGUIGNARD. 

C'est comme si vous les teniez , il n'y a qu'un mot à dire 
pour les avoir. 

GUIGNOLET. 

Oh , que non , dire et tenir , c'est ben différent* Mais 
encore 9 queuque c'est que ce mot qu'il faut lâcher pour ça? 
est-ti ben difficile ? 

Mlle, h o g u i g n'a Rï) y minaudant* 
Je ne crois pas ju'il doive vous le paraître , et beaucoup 
d'autres voudraient être à votre place pour le dire. 

GUIGNOLS T. 

Zh jarni ! que de lantiponage! annoncez-le nous donc ben 
vite pour que je lé disions , que je prenions l'argent * et 
que je nous en allions avec. 

Mlle. ROGUIGNARD. 

Vous me paraissez bien pressé de l'avoir. 

GUIGNOLET. 

Oh ! sarpedié ! je voudrions déjà le tenir. 

Mlle. ROGUIGNARD* 

Oui , mais c'est qu'il y a une condition pour cela. 

GUIGNOLET. 

Quien! des conditions astbeure! et vous nous disiez avant 
que ce n'était qu'une parole. 
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Mlle, hoguignàrd. 
Ce n'en est qu'une non plus , et bien courte même ; il ne 
s'agit que de,prononcer un oui. 

GUIGNOLET. 

Eh jarnombille ! j'en dirons putôt dix mille , un par cha- 
que écuj mais que je les tenions ben vite. 

Mlle. ROGUIGNARD. 

En ce cas, mon enfant , vous ne tarderez pas. Sur le bien 
que j'ai entendu dire de votre sagesse et de votre bonne 
conduite , je me suis déterminée à vous enrichir en vous 
épousant. Ce mariage vous assure les dix mille écus avec ma 
main. Voilà le marché doublement avantageux que je vous 
propose ; ainsi y en me disant oui , vous aurez l'épouse et les. 
trente mille francs. 

guignolet, tTun ah de réflexion 9 ei se grattant 

l'oreille* 

Ah ! diantre y ça fait deux parts au lieu d'une , donc ? 

Mlle» ROGUIGNARD. 

Positivement y et c'est un surcroit de bonheur qui doit 
vous flatter. 

GUIGNOLET. 

Oh ! je disons , madame , c'est sûrement pusque je ne de- 
mandions 5 et pour ce qui est de votre bonté de songer à. 
nous , c'est là ce. qui nous embarrasse le pus fort* 

Mlle. ROGUXGNAB.IH 

Comment donc- ! que voulez-vous dire ? 

GUIGNOLET. 

En parguenne ! que j'aurions élé ben pus à not'aise , si j* 
n'avions eu à vous remercier que pour les trente mille francs. ,. 
Mais à cVheure-ci, qu'il est question de vous épouser ave*,, 
ça ne me paraît pu s'emmancher si aisément. 

Mlle, r o g u i g n a h d', piquée'. 

Pourquoi donc , M. Guignolet ? est-ce que ma personne 
vous répugnerait , parhàsard ? 

g u r g' n o l s t. 

Eh ! mon dieu , madame , queuque vous dittes donc là , 
rapugnerait !... Comment que ça se pourrai t-ti y pisque je. 
ne comprenons tant seulement pas ce mot-M» 
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Mlle, hoguignab-d, sèchement* 

Eh mais , que je n'aurais pas le bonheur de vous paraître 

aimable ? 

guignolet. . 

Oh ! jarni , ben loin de çâ , madame, qu'au contraire. . ; 
c'est que Ça me confusion ne la timidité de mon respeque. 
Four aimabe , je sommes trop poli pour vous le renier ; et 
pis , ça ne nous irait pas 9 car y a long-tems qu'on sait que 
tous l'êtes 5 mais c'est que je n'oserions jamais vous regarder 
comme not'femme ; vous voyez ben que je sommes trop 
jeune. 

MHe. aoGuiGNA&D,' faisant la belle* 

Eh mais , mon cher ami , est-ce-que vous me trouvez donc 
si vieille ? 

GUIGNOLET. 

Vieille ! -oh non. Je ne voulons pas vous dire ça non pus , 
c'est une sottise... Mais c'est tant seulement de l'âge que le 
«onde dira que vous avez de trop pour nous. 

Mlle, rogtjighard, piquée. 

Ce sont des sots qui -dirons ca. Est-ce que vous le pense- 
riez aussi , vous ? 

G U X G N 0,L E'T« 

Eh ! non pas du tout , nous. C'est les autes que f e vo"us 
ïlisons ; car ben mieux , si i faut vous épouser pour avoir les 
trente mille francs, j'aimerions encore autant que vous ayez 
trente ans de plus , voyez-vous. 

Mlle. ROGUIGNARD. 

Bon ! pourquoi cela ? 

GUIGNOLET. 

Oh ! ce n'est pas la peine de vous le dire ; mais je nous 
entendons ben. ( à part, ) C'est que je serions putôt débar- 
lassé d'elle \ 4l 7 avec son argent 7 j T en retrouverions une pus 

jeune. 

Mlle* hoguignard, agréablement, 

Dailleurs , croyez que les bonnes façons que j'aurai pour 
Tous ne itous laisserons pas repentir de ce mariage-là. Pen- 
sez donc encore aux dix mille écus qui sont au bout du oui 
que je vous demande. 
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nitouche, derrière* 

Eh > mon dieu ! je ne suis pas pus repoussante qu'elle > ja 

crois. 

£Alle. noouiGNARD,e» avant. * 

C'est ce que nous allons éprouver bientôt... Oui , au lieu 
d'aller serraoner sa fille, je vais guetter l'arrivée de l'héritier J 
et tâcher de le prévenir en ma faveur. Outre que ces dix 
mille écus-là m'accommoderaient bien , c'est que je ne dé- 
pendrais plus d'un frère tyrannique et de mon impertinente 
nièce , qui ose prendre des tons avec moi , et me mépriser à 

cause de sa jeunesse. 

nxtouche, à part* 

Tlt moi donc ! ime méprisent encore ben mieux , tous! que 

j'ai l'air d'être ici par charité !... c'est encore ben pus dur! 

Mlle.' KOGuiGKARDjje rétourne et la voit. 

Comment ! vous voilà encore ici ! est-ce que mon frèrp ne ' 

vous a pas défendu de balayer ? 

NiToucfrE, d'un air innocent. 

Oui j mais il est parti j et je profite de ce moment-là pour 

faire mon ouvrage. 

Mlle. m. o g * i ô n a r t> j en colère» 

Il est parti , imbécille ! mais j'y suis encore , moi; est-ce 

. que vous me comptez peur rien % 

N X T O U C K B. 

Oh ! non , je vous compte pour 'beaucoup , au contraire s 
eut , drès qu'il me 'dit quate paroles de reproches , vous m?en 
dites ben le redofcbe , vous , pour le moins. * 
Mlle, R o g v x «o h a a d , piquée. 
•Eh! je ne vous en dis jamais assez. (dparX,) Comme telle» 
est 'insolente > malgré «a niaiserie '!. ... 11 n'y aipae jusqu'à 
cette créature qui me tourne ici en ridicule. •.•niais voilà le 
moment de couper court à tout cela*, (haut* ) Allez -vous- en , 
, vous àk-je^ vous nétoierea ici quand il «l'y •attim personne* 
nitouche, cPunvdr&oimace* 
Eh ben ! je m'en vas encore , ma 'cousine. 

Mlle. R O 'G U I ^G K A R » , OV$€ humeUT. 

Qu'appeHec-voua 9 votre cousine ! vous êtes inonotéel 
Est-ce que vous avez oublié ce que mon frère vient de vous 
défendre encore devant moi ï 
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Kiïouche, bonnement. 
Oh ! je n'ai garde , i m'a défendu de l'appeller mon 
cousin. 

Mlle. rogïïignarD) durement. 
Eh bien ! souvenez-vous que je ne vous suis pas plus que 
lui } et que je vous fais la même défense» 

nitovche» 
Comment ! je ne suis donc pas de la famille de mes parens, 
de ce coup-ci ? 

Mlle. ROGUIGNAUD. 

Qu est-ce que vous dites , parens !. • • Nous' voulons bien 
par bonté prendre soin de vous $ mais apprenez que nous ne 
vous devons rien, et que, quand on dépendre la bonne vo- 
lonté du monde 9 on ne connaît que des bienfaiteurs qu'on 
respecte , et non pas des parens avec qui l'on se familiarise. 
nxtouckE) humblement. 
Eh ben , madame , vous ne serez pus ma cousine * pisque 
vous ne voulez pas l'être 9 et je vous respecterons pisqu'il 
le faut ; mais aussi i faut que j'arrange cette chambre , car il 
est tard , et vous serais cause qu'on me grondera. 

Mlle. HOGUIONARÏD. 

Allons , faites donc votre ouvrage } aussi bien vous n'êtes 
déjà que trop paresseuse , et vous ne cherchez que des pré- 
textes. ( à part. ) Je réfléchis qu'il faut que j'aille faire un 
peu de toilette pour recevoir ce jeune homme à qui je veux 
parler là première. ( à Nitouche. ) Restez donc ici à bien 
nettoyer tout , et -s'il arrive un homme de ta campagne , ne 
manquez pas de venir m'avertir tout de suite. 

{elle s'en 9a. ) 
tf x,t o u c h e , la saluant. 

Oui, ma cous....* 

Mlle, rogvignard se retourne et la regarde d'uii 

air qui lui coupe la parole. 
( Se reprenant. ) 
Oui) madame. 

( L'antre sort ? et va dans x la chambre à droite? ) 
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SCENE VI.. 

* 

NITOUCHE, seule. 

Oh ! comme c'est donc chagrinant d'avoir des familles 
comme ça , qui vous renient parce qu'ils sont pus riches 
que vous ! jarni ! je voudrais gagner tant seulement un 
gros lot pour me moquer d'eux à mon tour , et je mè 
choisirais 4 U moins des parens à mon goût après.». • mais , 
si nigaude qu'ils me croyent et que j'ai l'air de l'être esprès, 
j'ai bien entendu leurs complots à tous , et je peux ben 
faire les mêmes aussi , moi ; i ne s'agit que d'avoir du 
bonheur; cai: enfin , tout ça dépend, à ce qu'il me paraît, du 
jeune homme tout seul; si je l'y plaisais, à s'théritier-là 
pu tôt que les autres , et qu'il voulut m'épouser 9 j'aurais les 
dix mille écus avecT lui, tout aussi. ben que ma vieille ou 
ma jeune cousine, qui me forcent d'être leus servante , et de 
les appeler madame et ma mz elle... Faut travailler à ça. Je 
vas d'abord me faire un peu pus propre , afin de pouvoir 
donner dans l'œil à M. Grignolet, quand il arrivera ; ma 
vieille cousine est trop passée pour ly plaire, et ma jeune t 
sa nièce , est trop orgueilleuse pour vouloir d'un paysan» 
Tout ça me fait pus beau jeu ; ensuite > j'ai mon parain , le 
procureur , M. Grippefort , qui n'aime déjà pas mon cousin 
Roguignard, et qui me soutiendra là dedans.... Oui, faut 
entamer la besogne , et pis je verrons ce que ça deviendra. 

( elle sort paf le fond. ) 
- -■ -■— — - — - i 

SCENE VII. 

GUIGNOLET, vient par le côté de la rue. il a 
un habit de paysan , et en ' demi- deuil $ un grand cha- 
peau , des guêtres > un bâton à la main y et une gourde 
en bandoullière. 

Quien ! i n'y a personne dans ste maison ! s'est pourtant 
ben ici qu'on m'a t'indique , une porte grise avec trois 
fenêtres devant peinturlurées en vert , en face de la Truie 
qui file., %% Ah! c'est que le monde est à, la promenade, appa- 



wemment ; maïs il a un drôle de nom 9 le maîte de la 
maison ! M. Craquignard ! j 'avions peur que sa lettre ne 
fusse une attrape , quand notre magjster nous l'a lue • et 
qu'on nous allait rire au né , quand paurions demandé ce 
nom là dans Paris... mais pas du tout, c'est ben vrai , i s'ap- 
pelle comme ça tout jusse , de même que nous Ustache Gui- 
gnolet j et pis aussi , j 'avons ben vu la Truie qui file • dans 
le beau mi tan de l'enseigne en face y en ce cas-là i ne faut 
pas nous gêner ici , pisqu'on nous y a fait venir pour de> 
bonnes nouvelles à ce qu'on dit 9 et que j'y serons comma 
si c'était cheus nous ; eli ben ! étalons nous yen attendant 
de savoir quoique M. Craquignard nous veut. (II regarde h 
canapé* ) Vlà justement une chaise qu'est pus commode que 
nos tabourets de la campagne , reposons nous z'y; il n'y a de 
bon tems dans la vie que les beaux momens qu'on s'y 
donne* ( il s 9 étale sur le canapé* ) Sarpedié ! ça dégotte en- 
core mon lit de sangue. 
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SCENE VIII, 

GUIGNOLET, Mlle. ROGUïGNARD, 

parée ridiculement. 

Mlle, r o g u i g n a b. d , à part , en haut^ sortant de sa 

chambre. * 
Mon impatience ne me permet pas d'attendre qu'on m*a-v 

Ter tisse ; et je viens moi-iwême guetter son arrivée* 

guignolet^ retourne la tête et la "voit. 
( à part y sahs se lever'. ) 

Quien , v'ià une femme !*, qu'est-ce qu'elle cherche ici $ 
est-ce qu'elle a reçu aussi une lettre de bonne nouvelle pour, 
s'y rendre? 

Mlle. ïoouionard,/c voyant aussi. 
( à part au fond* ) 

Eh mais , voilà quelqu'un ! serait-ce lui déjà? 
( elle avance à IuL ) 

Que demandez -vous ici , monsieur ? 

guignolet^ sans la saluer. 
Ne vousdérangez pas , madame,, ni nous non pus. Vous, 
cherchez apparemment M. Craquignard , et je le demandons, 
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itout. Par ainsi , attendons-le tous les deux sans nods 

gêner > et causons ensemble jusqu'à ce qu'il vienne , ça 

nous fera passer le tems ; astisez-vous là , tenez. (2/ retire 

un penses jambes qu'il avait étendues' sur le canapé.} 

Mlle roguignard, d'un air de dignité. 

Non , monsieur, je ne cherche pas M. Roguignard , je 

suis sa sœur ) et maîtres** dans sa maison comme lui, vous 

pouvez vous adresser à moi pour vos affaires , c'est la même 

chose. 

guignolet, $e levant* 

' . Ah! je dis , madame , la même chose !.•• Je crayons ben 

que y a queuque différence dans les personnes ; mais i n'y* 

en aura pas dans les respèques que je voulons vous 

rendre à tons les deux ; je nous appelons noUs Us tache 

Guignolet 9 je sommes le fils de notre père , qu'est mort 

défunt il y a six mois, et l'ami de M. Craquignard , qui 

nous a écrit , par notre magister , de venir cheus lui parce 

qu'il avait des bonnes nouvelles à nous apprendre» 

Mlle. nOGXJlGIfARD. 

Oui , monsieur , d'excellentes même ; et , puisque mon 
frère n'y est paé pour vous les dire > je me félicite de pou- 
voir vbus en instruire moi-même* 

G UIGKOLET. 

Madame , je nous en félicitons aussi , et de queuque 
part que le bien nous arrive , je pensons qu'il faut remar-* 
cier la main qui nous l'offre } et en ouvrir deux pour le 
recevoir* En conséquence , nous v*là tout prêt s dépêchez 
vous. ( Il lui tend les deux mains» ) 

Mlle, roguig n A R d , minaudant* 

« 

' Mon cher en/ant , vous en méritez beaucoup , et je suis 
.enchantée de pouvoir vous annoncer que je veux faire votre 
fortune 3 et je le peux , si vous le voulez. 

ou IGNOI.ET, vivement* 
Si je le voulons ! ah , ma chère bonne dame ! je le vou- . 
Ions sûrement encore , pusque vous ne le pouvez 5 parlez- 
nous clair y et croyez que ça ne manquera pas de notre 
pajt. 
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Mlle. ROGUIGXARTJ. 
Eh bien ! mon cher y pour ne pas vous faire languir , la 
bonne nouvelle est que je puis vous faire toucher dix mille 
écusvcomptant. 

guignolet, chaudement* 

Sarpedié ! toucher , ça n'est pas assez j si je les magnons 
une fois , je voulons les empoigner et les empocher tout-à- 
fait. . 

Mlle. ROGUIGNARD. 

C'est aussi comme cela que je l'entends. 

GUIGNOLET. 

Eh ben ! pisque je l'entendons de d'même tous les deux * 
faites-moi donc ben vite entendre itout le son des écus pour 
en finir. 

Mlle. S O O V I 6 N A B D. 

C'est comme si vous les teniez , il n'y a qu'un mot à dire 
pour les avoir. 

GUIGNOLET. 

Oh , que non , dire et tenir , c'est ben différent* Mais 
encore , queuque c'est que ce mot qu'il faut lâcher pour ça f 
est-ti ben difficile ? 

Mlle, n o g u i g k'a Rï) y minaudant. 
Je ne crois pas Qu'il doive vous le paraître , et beaucoup 
d'autres voudraient être à votre place pour le dire. 

GUIGNOLET. 

Xh jarni ! que de lantiponage! annoncez-le nous donc ben 
vite pour que je le disions , que je prenions l'argent •, et 
que je nous en allions avec. 

Mlle. ROGUIGNARD. 

Vous me paraissez bien pressé de l'avoir. 

GUIGNOLET. 

Oh ! sarpedié ! je voudrions déjà le tenir. 

Mlle. ROGUIGNARD* 

Oui | mais c'est qu'il y a une condition pour cela. 

GUIGNOLET. 

Quien! des conditions astheure! et vous nous disiez avant 
que ce n'était qu'une parole. 



C*4> 

Mlle, roguiokard. 
Ce n'en est qu'une non plus , et bien courte même ; il ne 
s'agit que de.prononcer un oui. 

GUIGNOLET. 

Eh jarnombille ! j'en dirons pu tôt dix mille , un par cha- 
que écu j mais que je les tenions ben vite. 

Mlle. ROGUIGNARD. 

En ce cas, mon enfant , vous ne tarderez pas» Sur le bien 
que j'ai entendu dire de votre sagesse et de votre bonne 
conduite , je me suis déterminée à vous enrichir en vous 
épousant. C a mari âge vous assure les dix mille écus avec ma 
main. Voilà le marché doublement avantageux que je voua 
propose j ainsi y en me disant oui , vous aurez l'épouse et les. 
trente mille francs. 

guignolet, d*un air dé réflexion , et se grattant 

l'oreille* 

Ah ! diantre * ça fait deux parts au lieu d'une , donc t 

Mlle. R O G U X G N A R ». 

Positivement , et c'est un surcroit de bonheur qui doit 
vous flatter. 

GUIGNOLET. 

Oh ! je disons , madame , c'est sûrement pusque je ne de- 
mandions 5 et pour ce qui est de votre bonté de songer à. 
nous , c'est là ce. qui nous embarrasse le pus fort* 

Mlle. ROGUXONARIH 

Comment donc» ! que voulez-vous dire ? 

GUIGNOLET. 

En 'parguenne ! que j'aurions élé ben pus à nofaise , si je* 
n'avions eu à vous remercier que pour les trente mille francs. .. 
Mais à c't'heure-ci, qu'il est question de vous épouser ave** 
ça ne me paraît pu s'emmancher si aisément. 

Mlle, r o g U i o K A u d', piquée; 

Pourquoi donc , M. Guignolet ? est-ce que ma personne 
vous répugnerait , parhàsard ? 

G U r G N O L S T. 

Eh ! mon dieu , madame , queuque vous dittes donc là , 
rapugnerait !... Comment que ça se pourrai t-ti , pisque je 
ne comprenons tant seulement pas ce mot-là^ 
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Mlle. hoguignaB-d, sèchement. 
Eh mais , que je n'aurais pas le bonheur de vous paraître 
aimable ? 

GUIGNOLET., 

Oh ! jarni 9 ben loin de ç* , madame, qu'au contraire» . ; 
c'est que Ça me confusionne la timidité de mon respeque. 
Four aimabe , je sommes trop poli pour vous le renier ; et 
pis , ça ne nous irait pas , car y a long-tems qu'on sait que 
tous l'êtes 5 mais c'est que je n'oserions jamais vous regarder 
comme not'femme ; vous voyez ben que je sommes trop 
jeune, 

Ml^e. roguignard,' faisant la belle. 

Eh mais , mon cher ami , est-ce-que vous me trouvez donc 
si vieille ? 

GUIGNOLET. 

Vieille ! ,oh non. Je ne voulons pas vous dire ça non pus 9 
c'est une sottise... Mais c'est tant seulement de l'âge que le 
Jttoiide dira que vous avez de trop pour nous. 

Mlle, rogtjighard, piquée. 

Ce sont des sots qui dirons ça. Est-ce que vous le pense- 
riez aussi * vous ? 

G U X G N O.X. E T* 

Eh ! non pas du tout, noue. C'est les autes que Je vdua 
«lisons \ car ben mieux , si i faut vous épouser pour avoir les 
trente mille francs, j'aimerions encore autant que vous ayez 
trente ans de plus , voyez-vous. 

Mlle. K O G U I G N A R P. 

... > 

Bon ! pourquoi cela? 

guignolet. 

Oh ! ce n'est pas la peine de vous le dire ; mais je nous 

entendons ben. ( à part. ) C'est que je serions putôt débar- 

lassé d'elle \ 4l 7 avec son argent 7 j T en retrouverions une pus 

jeune. 

Mlle* roguignard, agréablement. 

Dailleurs , croyez que les bonnes façons que j'aurai pour 
Tous ne voufc laisserons pas repentir de ce mariage-là. Pen- 
sez donc encore aux dix mille éçus qui sont au bout du oui 
que je vous demande. 
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auiGNOLET) à part. 
Saperlotte ! c'est ben ce bon bout-là qui nous détermine. 
(haut.) Allons , madame , je taupons à tout , pisque vous le 
voulez , et je tous disons le pus beau et le pus ferme oui que 
j 'ayons jamais prononcé. i 

Mlle. BOGUIGNARD. 

Je suis content de vous , et je vtis bientôt vous faire comp- 
ter l'argent. 

omoNotET, vivement» 
Oh ! oui , car sans ça , marché nul déjà* 

Mlle. xoguignar v, défaisant son bracelet. 
Je vais d'avance vous donner un gage de ma parole. Tenez, 
voilà mon portrait, {elle le lui donne. ) 

guignolet, le regardant'. 
Ça , vot'portrait ! bah ! vous m'attrappez ! i ne vous res- 
sembe pas du tout. C'est s'tilà d'une de vos filles , putot. 
Mlle. roguignard, d'un air précieux. 
D'une de mes filles ! ... oh ! je n'en ai jamais eue, dieu 
merci 9 et je suis bien encore demoiselle* 

GUIGNOLET. 

Allons | passe donc pour demoiselle*.. 

Mlle. ROGUIQNARD. 

Vous pouvez bien le croire... Il y a peut-être quelque 
différence dans le teint , parce que j'étais plus jeune quand 
je me suis fait peindre j mais ce sont toujours les mêmes • 
traits. 

guignolet. 

Ah ! les mêmes si vous voulez ; mais i sont ben renforcé* 
depuis. . . L'or s'est mieux conservé , par. exemple : il a en* 
core assez bonne mine. ' 

Mlle. RO GUIGNA*». , 

Oui , vous êtes si délicat , que c'est tout ce. qui vous flatte 
le plus.... Eh ! quel gage allez-vous me donner de votre. pro- 
messe ? o . . 

guxgnoxst. 

Ma fine , je n'avons ni or, ni bijoux. Je n'avons pour tout, 
meubes que mon sauvageon d'épine que v'ià, et pis m* 
gourde où ce que j'avonsmis une goutte en partant de cheux 
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nous , et pis encore une tabattière de corne à votre service» 
choisissez dans tout ça , c'est. de bon cœur, 

Mlle. ROGUIGNÀD' 

Non. JTe ne -veux vous priver de rien de ce qui vous est- 
Utile; mais voilà du papier et de l'encre , signez -moi votre 
nom j et je ferai remplir au-dessus notre contrat de mariage. 
( Elle va à la table préparer des papiers, ) 

G U I G N OL E T. 

Oh ! siner î . • • ( à part. ) Not' magister nous à prévenu 

de ne pas rien siner trop vite,, parce qu'on est malin 

• • • 

ici. 

Mlle, roouignakd, de la table* 
Venez , mon ami» 

guignoxet, allant à elle» 
Madame , pour siner not'nom , ça ne nous est pas si aisé 
comme de dire oui , car de tout l'alphabet que j 'avons étu- 
dié long-tems , je n'avons pu apprendre à lire et à siner que 
la croix de par dieu qu'est en tête. 

, Mlle. ÏIOGUIG^ARD. 

Eh bien , faites-moi une crois , cela suffira. 

GUIGNOLET. 

Oh ! pour de ça, j'y sommes habille. Tenez, la v'ià , et ben 
grande , et ben dessinée , môme. Ça vaut la pataraphe d'un 
notaire* 

Mlle aoguiona.rd,<2 part , prenant le papier. 

Je l'espère bien , et mon cher frère ne serajMwptu sur- 
pris quand il verra l'acte en bonne forme que je vais faire 
mettre au-dessus. ( hauU ) Au revoir 9 mon cher ami ; je 
vais travailler pour vous rendre bientôt riche et heureux. 
M. Roguignard est sorti. D'ailleurs vous n'avez plus affaire 
à lui ; ainsi , entrez dans le jardin pour vous y promener en 
zn'attendant > et ne parlez à personne de la maison que je ne 
sois revenue. J'irai vous y prendre pour achever votre bon- 

heur. 

gvignoi.et. 

Ça suffit y madame , je vous attendrons. 

Mlle, bog^jgnard, tendrement. 

Je ne vous laisserai pas UnguirV Sans adieu , mon aima- 

C 
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ble futuj. Tenez , prenez un à-compte sur mes bontés. (Elit 
lui présente sa main, ) 

guignolet, regardant sa main. 
Où donc qu'il est , c' t'a- compte? i n'y a rien dans vot* 
ftiain. 

.Mlle. ROGUIGNARD. 

Non , mais , baisez-la , mon cher ami ; c'est la première 
faveur qu'une honnête femme peut accorder à celui qu'elle 
regarde déjà en époux. 
I; Comme Guignolet ne se presse pas , elle la Importe assez 

rudement au visage* Il éternue dessus. Elle le salue d'un 

air de protection amicale,) 

Sans adieu )N mon poulet. ( Elle s 9 en va par la porte de la 

rue. ) 

guignolet, à demi-voix \\ 

Au revoir , ma vieille poule. 



SCENE IX. 

GUIGNOLET, seul. 

Vlà un à-compte qui ne garnira pas note poche ; mais 
j'ons consenti à ste première faveur-là , pour qu'elle nous 
apporte ben vite la seconde, qu'est les trente mille francs... 
Par exempe , ceux-là , je les baiserons de ben meyeur cœur 
encore.... C'est pourtant ben singuyer que ste vieille richarde 
se jette comme ça à note tête ! c'est des coups d'hasard heu- 
reux apparemment que .l'étoile amène comme ça... et ça ne 
m'étonne pas f car drès étant petit , une sorcière qui nous a 
tiré les cartes 9 nous a dit que je ferions fortune avec les fem- 
mes par note figure... et j'en avons déjà ben vu la preuve , 
car ,dans note village 9 toutes les filles d'écurie et de basse- 
cour , et des champs , courions après nous les jours de fête ; 
et pendant les danses et les chansons , j'attrapions à nous tout 
seul pus de taloches de leurs amquré , que tous les autres gar- 
çons ensemble; aussi ça les faisait brisquer.... Mais à pré- 
sent que les dames de la ville nous donnons leus mains à bai- 
îer, avec des portraits et des trente mille francs !... c'est en- 
core de ben plus fines marques, ça ! Oh S c'est &* * i* sorcière 
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avait raison dans ses cartes , et v'ià mon microscope qu'est 
accompli. Allons donc voir ce beau jardin , en attendant m* 
future arec ses écus ( Il va pour sortir , mais ilappercoit Ju* 
lie qui vient du fond, et il s? arrête. ) 



S C E N E X. 

JULIE, GUIGNOLET. 

julie, d'en haut , à part. 

Qu'est-ce que cet homme-là fait ici ?.... Ah J c'est appa- 
remment ce paysan que mon père a conçu le ridicule prqjefr 
de me faire épouser. ' 

gtjign-olet, la regardant de côté, à part. 
Quien ! v'ià t'une demoiselle ben pus jolie ,.et pus jeune 
que la vieille ! c'est sûrement sa gnièce , faut la voir venir 5 
gallons t'être son onque, ainsi 9 c'est à elle à nous faire la 

première politesse. 

s v li 1 e , à part* 

J'ai envie de m'en amuser pendant que mon père n*j 
est pas y. et de lui. ôter l'impertinente fantaisie de prétendre 
à ma main. 

&uiGNOLETj/fl regardant toujours de côté sans bouger*. 
Elle ne sait pas encore les titres d'autorité que j'allons 
avoir dessus elle ; mais c'est égal , i faut toujours tenir note 
quant à soi 3 et prendre au vis-à~vis d'elle , le ton qui nova 
convient, [haut et fièrement. ) Bonjour , mamzeile , queuque 
tous demandez ici ? • 

* v ii r e , avec hauteur* 
Comment^ ce que j'y demande! mais, c'est moi- même 
qui vous demande ce que vous y venez chercher , et de quel 
droit un homme de votre façon se permet d'interroger une 
maîtresse de maison ? 

o v 1 g » o x. B T. 

■ 

Ah ! maîtresse de maison !... après les autres, quoique ça. 

julie, piquée. 
Après les autres ! ... et qui donc , outre mon. père > à lat 
gtimauté ici sur moi t 



GUIGNOLET. 

Bon ) bon 9 ça s'espliquera 9 y en a encore .d'au tes qui pas- 
seront avant 9 quoiqu'ils soyont venus après* 

juliE) en colère. 

Vous êtes un mal appris et un grossier,... et si vous vous 
appuyez sur Pin convenable dessein de mon père, assurez- 
vous d'avance qu'il n'aura jamais mon consentement. 

GUIGKOAET. 

Je ne connaissons pas pus votre père que je n'avons besoin 
de votre consentement pour ça ; et que ça vous convienne ou 
non 9 j'aurons dix mille écus ol une femme , et je serons 
votre supérieur malgré vous... et vous nous devrez Le respe» 
que, et je saurons ben vous ^ forcer encore* 

y u x, i e 9 riant de dédain» 

Moi du respect pour vous !... ah ! ah ! ah ! voyez dono 
cette figure respectable ! 

GUIGNOLET» 

Mais 9 oui da , mamzelle , qu'ail l'est 9 et teu*4à à qui 
qu'ail paraît agréabe , sauront ben vous la faire trouver vé- 
nérabe à vous-même. , Je ne vous disons que ça pour une pre- 
mière fois 9 et souvenez -vous qu'à la seconde 9 et quand vous 
serez un petit brin pus au fait de ce que vous devrez à. note 
qualité , comme vous vous conduirez * je nous conduirons» 

julie, outrée. 

Oh ! c'est trop fort ! un misérable paysan ose me parler sur 
fie tozv-là ! 

GUXGJfOLET, piqué à son tour. 

Qu'appeliez -vous mademoiselle 9 des paysans et des tons I 
c'est nous qui sauront bentôt rabattre le vote, Un paysan qu'é- 
pouse une madame de la ville avec dix mille écus comp- 
tant 9 a le droit de parler encore ben mieux que ça 4 la fille 
de M* Craquignard, qu'est la gnièce de sa tante* 

j u l i e 9 en colère» 

Oh ! je ne saurais tenir & tant d'insolence ! Apprenez 9 mal 
avisé et brutal campagnard que vous êtes , que c'est tous 
qui 9 à ces deux titres-là 9 me devez du respect \ mais que 
Je vous méprise trop pour recevoir jamais le témoignage 
d'aucun sentiment dt votre part,., ( à part.) AhJ je vois 
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mon père , je me retiré ; et quelqu'ordre qu'il me donne , 
je ne paraîtrai jamais devant cet original. ( Elle rentre. ) 



£ C E N E XI. 

ROGUIGNARD, GUIGNOLET. 

roguignard, à part ^ entrant de la rue. 
» Oh ! voici un paysan avec qui ma fille causai t-ià. C'est 
sans doute celui que j'attends. 

guig nol e t > à part , sans voir Roguignard. 
Diantre ! les filles sont drôles ici, à ce qu'il parait , et elles 
ne se gênont pas quand elles ne savont pas que c'est à des 
onques qu'elles partout } mais ce tite-là va la faire filer à 

son tour. 

&6gv i 'g n A r r> , s 9 avançant à lui. 

Bon jour , mon cher monsieur. 

guignolet, l'estement. 

Bon jour , mon cher monsieur vous-même : de quoi que 

vous me voulez ? 

ROGUIGNARD» 

Toute sorte de biens. Je ma doute que vous êtes M. Eus- 
tache Guignolet. 

GUIGNOLET. 

Oui, monsieur , en propre personne , véritable et natu- 
relle. 

n o G v i o w a » o. 

Et moi , je suis Christophe Roguignard 9 qui vous ai fait in* 
viter à venir chez moi . 

a * fo'ir o LE t.' 

Eh DM , monsieur , pisque vous nous l'apprenez par vous- 
même , je nous en doutons- itout , et je vous en faisons note 
compliment. Pourquoi t'est- ce donc que vous nous avez 
écrit de venir. 

ROGUIGNARD. 

Mon cher enfant 9 puisque }-e viens de vous trouver en cou- 
. versatîon avec ma Elle % et que vous la connaissez À prêtent} 
je vais abréger les préliminaires. Comment trouvez-vofts «a 
figure et sa personne ? 
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G UX4VOX.BT? 

Oh ! pour la figure de son visage , elle est ben gentil te et 
ben avenante ; et , quand à la taille de sa personne, elle est 
- ben coupée , ben droite et ben fine r et en total , quoiqu'un 
paysan, comme elle nous appelle , ne s'y connaisse pas ben r 
je pouvons dire que pour les yeux , la bouche , et tout ce qui 
est de son portail , elle nous a parue ben agréyabe* 

ROGUIG1TARD. 

Je suis charmé que vous la trouviez telle. En ce cas là y 
mon enfant, comme j'étais très-intime ami de défunt votre 
père , f ai résolu de vous faire un établissement avantageux,, 
et je vous offre ma fille en mariage» 

g u i g n o r e t , ébahi» 

Bah ! à nous vot' fille en mariage I pour not 1 femme 1 

ROGUIGNÀRD. 

. Oui , à vous 9 pour votre épouse* 

. .g v. z g n o l e r r à part.. 
Ah ! jarnï , v'ià ben encore de quoi pus confondre son or* 

gueil ! comme not' femme , aU'nour devra encore ben pus de 

respeque que comme no£ f gnièce> 

N R O G , U I G N A R I>. 

Vous réfléchissez ! . . • Apprenez en sus qu'en l'épousant 
vous aurez trente mille francs pour sa dot. 

guignolet, sautant de j pie. 

Trente mille francs aussi ! c'est donc là le taut de tous les. 
mariages qu'on fait à Paris ?... ( hauti ) Ah ça , mais , mon 
cl^er M. Craquignard > ça n'est ti pas une craque que vous 
me glissez -là 5 vous ? 

R O G U I G N. A- S D. 

Non. Je suis, un homme d'honneur ; et comme je tous 
l'ai annoncé,, l'amitié que j'ai toujours eue pour feu votre 
père , me fait la loi de travailler à votre bonheur ; ainsi ré- 
pondez-moi franchement comme je vous parle , et si ma 
proposition vous convient. Gomme je sais qu'avec les gens 
de la campagne qni sont droits et sincères , il ne faut pas 
perdre le teins en vains discours, j'ai tout disposé d'avanoe. 
3 'al un modèle de contrat tout préparé pour votre mariage ; 
nous allons le signer tous les deux } et l'affaire sera conclue 
dans le même instant* 
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guignolet, a part* 
Sarpedîé ! vMà encore une nouvelle preuve de not'étoil* 
de bonheur ! j 'aurons le même argent , ça nous débarrasse 
de la vieille que je n'aimons pas , et ça punira la jeune qui 
nous revient ben mieux. ( haut. ) M. Craquignard , je vous 
pernons au mot, 

ROGUIGNARD. 

Et je ne m'en dédis pas. Voici le projet de contrat : si* 
gnez-le. {Il va à la table.) 

guignolet, à part , pendant que l'autre préparé 

son papier» 

Voyez- vous que j'ons eu bon nez avec la vieille. Si j 'avions 
sine tout de bon , tantôt 9 je serions pris là... Méfions-nous 
encore , quoique ça. ( haut. ) Monsieur , je vous demandons 
pardon , cscuse de not'ignorance ; mais je ne savons pas 
écrire» Je ferons une marque } si vous voulez* 

ROGUIGNARD. 

EL bien /c'est égal. Tenez , faites-la ici. 

g.tjignolet, la faisant. 
Oui. La v'ià. 

r o g tr i gnard, regardant* 
C'est une double croix que vous faites. 

GUIG NOtET. 

Oui , parce que ça Tant mieux qu'une simpe... (à part. ) 
Et ça l'emportera sur la première que j 'avons fait à la vieille» • 
Si ça nous convient toujours , parce que faut voir jusqu'au 
bout si on ne nous attrappe pas. 

roguignard, qui pendant cet à part a ployé son 

papier* 

À présent 9 je vais faire expédier un double de cet acte j 
et nous terminerons tout de suite* Amusez -vous là , ou bien 

♦ 

allez causer avec ma fille. Je vais être à vous dans un ins- 
tant , moji gendre. (Il sort par la porte de la rue. ) 
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SCENE XII. 

GUIGNOLET, seul. 
Sarpedié ! les éponseux sont donc ben rares j ici , qu'on 
mous envoie chercher à lft campagne esprès pour nous don* 
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ner des femmes à choisir ? tant mieux» Faut profiter de son 
bon quand on le trouve , et j'allons nous amuser à ben fairç 
bisquer c't'belle demoiselle qui méprise les paysans. Oui , 
mofguenne ! pour l'y rabattre un peu son caquet , je l'y 
donnerons la charge de soigner not' basse-cour. Allons l'y 
annoncer ça d'avance. 



SCENE XIII. ' 

GUIGNOLET, NITOUCHE, réparait 

au fond) un peu plus ajustée. 

NiToucHB > <i part y en entrant* 
Le v*là enfin seul ! voyons donc si je n'aurais pis quêu* 
qu'espérances aussi , moi ? 

g v l g KOLBT, qui allait sortir * la voit» 
Ah ! jarnigouette , en v'ià une ben pus jolie encore que 
. toutes les autres J y a donc un magasin de femmes 9 ici ? 
witotïche, s* avançant * lui fait une petite révérencee 

courte et vive* 

Votre servante , monsieur. 

OUZGNOX.ZT, la salue avec intérêt» 

C'est nous qui sommes ben vot'petit serviteur très-hum- 
ble , ma belle demoiselle I est-ce que vous êtes de la mai- 
son ? \ 

NITOUCHE. 

Ouidà , monsieur , et pus qu'on ne voudrait encore* 

guignolet, galamment* 
Gomment donc ! vous ne pouvez en être trop ; et quand 
tous en seriez la première maîtresse même , cane serait pa5 
encore assez pour la beauté de vos appas. 

nitouche. 
Vous êtes ben honnête 9 mais tout le monde ne pense pas 
comme ça } ici ; car , quoique je soyons la prope cousine de 
monsieur et de mademoiselle Rogulgnardsasœur, et de ma- 
demoiselle Julie, ils ne veulent tous me regarder que comme 
\y servante. 

OUIOKOX.ET. 

Ah l fi donc ! ça sont des ingrats et des dénaturalisés r e* 
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et qui ne méritont pas l'honneur que vous leus z'y faites d'être 
deieus famille ; car vous valiez, à vous toute seule, pus qu'eu* 
tous , et le reste de leus race , si elle leus ressembe. 

N I T O U C H E # . 

Je ne mérite pas les complimens que vous me faites. 

GUIGNOLET. 

Si fait ) mamzelle , et ben pus encore ! et je vous le prou- 
verons bentôt , car j 'allons être de la famille itout, tel que 
vous nous voyez j et un des pus majors encore , d'un côté ou 
d'un aute même ; car je pouvons choisir.... et je vous pro- 
mettons d'avance que drès demain vous ne serez pas servante 
ici , et qu'on vous y appellera cousine , gros comme le bras 9 
encore j ou ben on ne nous appellera pus Guignolet. 

nitouche. 
Ah ! je ne peux pas croire que vous vous intéressiez tant 

que ça à nous , pour la première fois que vous nous voyez. 

GUIGNOLET. 

Vlà ce qui vous trompe ; et je nous y intéressons encore 
ben pus fort que tout ça, car jarni ! je n'ons qu'un chagrin , 
c'est de n'être pas riche par nous- même ; car aulieur de vous 
appeller note cousine , je vous appellerions tout d'un coup 
note femme , si ça pouvait vous convenir , s'entend , et j'en 
serions ben pus ben aise que de ces deux -là que j 'avons à 
choisir... et vous , mamzelle , nous auriez- vous aimé un pe- 
tit brin ? dites-le bonnement. 

NITOUCHE. 

Eh ! monsieur , à quoi que ça servirait si vous ne m'aime» 
pas vous-même. 

GUIGNOLET. 

Ah ! jarnombille ! je ne vous aimons que trop déjà , et je 
sentons ben que ça serait toujours en augmentant ; car je 
nous trouvons de plein pied avec vous ; au lieur qu'avec les 
autres que je pouvons prendre , y en a une qui serait ma mère, 
et l'autre qui voudra être ma maîtresse supérieure. .r Mais > 
avec vous , fe ne serions que des amans et mari , et femme 
ben tendres et ben accouplés ; mais , comme je vous disons , 
je ne sommes pas assez riche pour faire votre bonheur. 

NITOUCHE. 

Eh ben ! monsieur « si c'est comme ça • et si le cœur vous 

D 
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en dît pour moi , nous aurons assez de bien pour être con* 
tens : en m'épo usant , vous toucherez trente mille francs. 

GUIGNOLET, à part 4 tOUt jojtUX. 

Comment , saperlot£e ! encore trente mille francs ! maïs > 
mais y c'est donc ici le Perrou pour les filles? que y a trente 
mille francs sus toutes les têtes femelles ? Ah ça, mais! c'est 
ti ben vrai ce que vous dites-là ? 

NXTOUCHE. 

Oh ! tout aussi vrai , et aussi sûr que si vous les teniez 

déjà dans votre poche. 

gui ONOiET, sautant sur sa main qu'il serre. 

Par la venterguenne ! si ça est comme ça 7 vous êtes note 
femme , et je vous faisons le sacrifice de la vieille et de la 

jeune 5 et pour preuve , v'ià le portrait d'or de la tante que 

j'allons l'y rendre , et je baisons vote jolie menotte avee ben 

pus de plaisir que je n'avons flairé la sienne* 

NITOUCHE. 

Oui, mais nous aurons p't'être de l'embarras. N'avez-vous 
pas fait des promesses à la cari te , ou au père de mamzelle 
Julie ? 

GUrGNOLET. 

Oui dà , si fait , i z'ont ben voulu m'y prendre , mais heu- 
reusement que j 'avons t'eu une bonne rubrique. Comme le 
magister de cheus nous nous avait prévenu de ne pas siner 
l aucun papier trop vite , je leus y avons dit à tous les deux , que» 
je ne savions pas écrire , et je ne leus y avons fait à chacun 
que des croix ; mais à vous , j'allons vous donner note sina- 

ture toute entière. 

nitouche. 

Ah ! queu bonne idée que vous avez eu là ! comme ça, 
nous sommes sûrs de note affaire.. J'ai monparain , monsieur 
Grippefort, qu'est un habile procureur , qui n'aime ni mon 
cousin , ni ma cousine, et il va nous arranger ça de façon 
que je l'emporterons sur eux. 

guignolet, allant à la table écrire. 

Ah ben ! je nous y accordons de tout note cœur , et v'ià 
note nom , avec tous nos tites, Ustache Guignolet , fils de 
défunt Boniface Guignolet , dit Pillegrain , fermier d'Ar- 



C*7> 
enteuii, ( il lui donne le papier .) ^r pcrne* ça , ça coule & 

çwà tous les autes. 

nitouche. 
Oh oui ! nous n'avons pas rien à craindre ; je vas trouver 
non parain , et vous serez bentôt délivré de mes deux cou~- 
sines. ( elle va pour sortir, ) 

guignolet, la rappelant. 
Jbcoutez donc , mamzelle. 

NX TOUCHE» 

Queque vous voulez encore ? 

GUIGNOLET. 

Oh! je voulous faire la chose tout-à-fait en rêgue, pour que 
ça tienne mieux avec vous qu'avec les autes , faift que je 
vous donnions pus de gages que je ne lèus y en avons donnée 
Je vous avons fait note nom sus le papier y aulieur d'une» 
croix $ mais je ne vous avons baisé que la main comme à la 
vieille , et faut que je vous embrassions tout-à-fait , pour que 
vote preuve dégotte la sienne. 

nitouche. 

Oh ! quand nous serons mariés , nous aurons tout le tems. 

GUIGNOLET, 

C'est égal , ce qui est d'avance ne compte pas ; c'est gratis 
comme le dernier adieu r ( il l'embrasse. ) et le v'ià donné. 
Là , je ne pouvons pus nous dédire mi l'un ni l'antre ( On en* 
tend tousser dehors. ) 

hxtovcks* 

Oh ! j'entends la vieille qui vient vous chercher , n'allez 
pas me faire infidélité à présent au moins } songez que j'ai 
votre signature. 

G T7IGNOLET. 

Eh y mamzelle , vous avez ben mieux que ça $ vous avez 
xot cœur et not ame.,. et pis note dernier adiçu par dessus 
tout. Partez tranquille , j'allons rembarer la vieille 9 
{Wtoudie rentre par le fond ^ on entend toujours tousses 

dehors*. ) 
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SCENEXIV. 

GUIGNOLET, seul. 

Quien ! comme ail' tousse donc , not vieille amoureuse ! 

C'est une coqueluche que le plaisir du mariage l'y a cau- 
sée apparammment. 

Mile, roguignard, ( entre en toussant. ) 

Me voilà enfin revenue , mon cher enfant , et je n'ai pas 
donné de cesse au notaire qu'il n'ait eu fini notre contrat , et 
que je ne l'aie amenné avec moi. ( elle tousse* ) 

OUI G N O I. £ T. 

Eh mais , jarni ! madame 9 vous vous êtes donc ben échauf- 
fée à courir ! v'ià un rheume qu'est dangereux , et qui nous 
fait peur pour vous. 

Mlle. ROGUIGNARE. 

C'est vrai , mon bijou , l'empressement que j'ai mis à 
avancer notre mutuelle satisfaction , m'a fatigué la poitrine % 
et cela me coupe la respiration. Hem! hem !... mais ça va 
passer bientôt. 

GUIGNOLET. 

Mais non, c'est p'têtre ancien , et faudrait prendre garde 
à ça» 

Mlle. ROGUIGNARD. 

Bon bon ! le plaisir de la noce va dissiper tout \ il n'y pa- 
raîtra plus demain. 

. G V I G N O L E T. 

Au contraire , ça ne ferait qu'augmenter ; et si je vous fai- 
sions danser par là - dessus , je craindrions d'être trop tôt 
vœuf. Vaut ben mieux prendre des raffraichissemens pen- 
dant qùeuque tems , et je varrons après , comment que vous 
vous trouverez. 

•Mlle. R O G U I G N A R >• 

Eh non , ne faites pas attention , ça n'est rien ; c'est une 
quinte qui me prend comme ça de tems en tems. 

} „ GWIGNOLET. 

Sarpedié ! c'est un vîlain jeu à vous faire capote ! faut 
écarter ste quinte-lâ , madame. 
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Mlle. R O G U I GXAH.D. 

Ça Ta passer , je vous le dis. Venez vous en dans ma 
chambre où le notaire nous attend pour finir. {Elle le 
prend par la main. ) 

G 17 I G NOLET) résistant , à part. * 

Ouf ! nous v'ià déjà dans une crise. Comment que j'allons 
faire pour l'y donner son compte ? Je voudrions voir venir 
l'autre avant. 

Mlle. ROOUIGNAKD. 

Eh bien ! à quoi pensez-vous donc ? songez que j'ai votre 
parole 9 et qu'il n'est plus teins de faire des réflexions 

( elle tousse. ) 

GUIGNOLET. 

Oh ! je n'en faisons pas non pus.*, mais , c'est votre 
coqueluche qui nous inquiète » vraiment, vous allez étouf- 
fer. Laissez-nous vous taper dans le dos nn petit peu. 
( // va pbur la cogner. ) 

Mlle. ROOtJIGNAKD. 

Ahi! ahî ! vous m'extropiez. 

GUIGNOLET. 

Non pas , c'est pour l'intérêt que je prenons à vote 
santé. ' 

SCENE XV. 

us rRiciDENS, ROGUIGNARD. 

kooviokaad; venant prendre' la main de Guignolet* 
Allons y venez-vous en , mon gendre > voilà le moment 

de terminer. 

Mlle, kogui gkakd, le prenant de P autre côté. 
Tout est terminé, mon cher frère , et je l'emmène pour 

cela. 

ROGUIONAHD. 

Eh ! où l'emmenez-vous ? il n'est plus besoin que vous 
lui parliez ; j'ai fini avec lui , venez vous en plutôt avec nous 
pour la signature du contrat > nous allons le marier , ( il le 
tire de son côté. ) 
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Mlle. roguignard,/* tirant du sien. 
Qu'appelez-vous marier ! il l'est déjà*., allons , venez. 

oui o n o'z. et, résistant des deux côtés* 
Doucement donc , monsieur et madame !... ( à part* ) ehi 
garni ! me v'ià entre le inarteau et l'enclume ! 

RÛGVIGNARD 9 attZ SCEUT. 

Comment! il est marié!..... vous savez donc que le- 
notaire est là , dans mon cabinet ? 

Mlle. ROGUIQNAR». 

Dans votre cabinet ! c'est bien dans ma ^chambre et c'est 
moi qui l'aî fait venir; 

R O G U IGNARE. 

Allons , ne vous donnez donc pas les gànds de ça. Ces* 
moi-même qui vient de le chercher. 

Mlle, roguignàbi*. 

Oh ! quel entêtement déplacé ! je vous dis que c'est 
moi , et vous en | allez voir la preuve , ( eUe remonte vers sm 
chambre ) V 

& O G U I G N A R D. 

Parbleu ! c'est bien moi qui vais vous convaincre* 

X H remonte et appelle au fond.) Entrez , M. Scrupule.: 

• roguignard, à sa porte» * 

Arrivez , M. Minute. 



SCENE XVI. 

LisniciDsys LES DEUX NOTAIRES, 
Offrant des. deux, côtés avec leurs papiers* 

s c ir v rtr l E , d Roguignard. 
Me voilà , Monsieur. 

minute, à Mlle. Roguignard* 
Me voici, Madame. 

GUIGNOLET. 

Oh ! tenons nous ben ! v'ià que f allons être mariée deux 
fois ! 

Mlle, roguignard, à son frère. 

Ah bien, mon cher frère 9 votre notaire arrive trop tard r 
W j'ai parlé la première à M. Guignolet , et je l'épouse* 
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H O G U I G H A R D. 

C'est vous qui -abusez , ma sœur , car c'est à ma fille que 
je le marie. 

guzgnoleT) aux deux notaires» 

Je ne sommes ti pas trop heureux , messieurs ? un pauvre 
paysan se voir disputer par deux madame de la ville! 

Mlle. ROGUIGNARD. 

Oh ! nous savons bien , M. Roguignard , que c'était - là 
votre plan ; mais le mien était de vous prouver que jd serais 
mariée malgré vous , quand je le voudrais. J'ai la parole de 
mon|futur , et, qui plus est , une croix qu'il a faite sur moa 
contrat* Montrez-le, M. Minute. 

minute, montrant le contrat. 
C'est vrai , et le voila, 

guignolet, bas à Minute* 
Eh ben , quand on fait une croix sus z'un papier , c'es-li 
pas signe qu'on le refuse,... il est biffé. 

r o guignard. 
Ma sœur , je vous condamne par vos paroles { s'il a fait 
.une croix sur votre contrat , il en a fait deux sur le mien , 
et ça vaut davantage , comme il a dit ; ( à Scrupule) faites 
les vpir, monsieur. 

scrupule, montrant son papier. 
Ûh l c'est authentique , les voilà bien. 

ouignoleT) à parti 
Allons > v'ià les,£tnipnles et les Miiuu— 4Mwn*«ft nous» 

Mlle* koguignard, reprenant Guignolet. 
Vous direz ce que vous voudrez , mais en vertu de sa 
première croix , moi je l'emmène et je l'épouse* (d Gui* 
gnolet. ) "Venez , mon. mari. * 

roguignard, le reprenant. 
Oh ! ce ne sera pas vrai ; et par l'autorité de ses deux 
croix, c'est moi qui le prends et il épousera ma fille, 
Yenei , mon gendre. 

guignolet, se débattant entre les deux. 
Ah dame ! on peut dire que v'ià un joli homme ben acca- 
paré l 
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SCENE XVII. 



Lesfeécédens, M. GRIPPEFORT et 
NITOUCHE, venant par la rue. 

grippefort, un papier à la main aussi* 

Alte-là , monsieur et madame. C'est moi qui m'empare de 
M. Guignolet. 

.GUIGNOLET) voyant Ni touche qui lui fait des 
* signes* l 

Ah ! v'ià la bonne l je commençons à ben espérer» 
g rippefort, au frère et à la sœur. 

Les croix tous resteront pour constater les surprises que 
tous avez voulu lui faire 5 mais en vertu de sa signature bien 
conditionnée, et de son intention volontaire et raisonnable, 
il épousera ma filleule , et jouira avec elle des trente mille 
francs qui lui sont délégués par le testament de son père > 
et que vou% , M. Roguignard , aurez la bonté de lui re- 
mettre , avec les intérêts depuis six mois que vous les faites 
valoir. 

GUIGNOLET. 

Oh ! jarni , je commençons à entendre sonner les écus. 
kogui gnar.d,<£ Grippefort. m - 
Comment^ monsieur... 

Mlle, roguigwArd, en colère* 
Qu'est-ce à dire , M. Grippefort ! 

G R I PPEFORT, à tOUS^deUX. 

i 

Point d'emportement , car vous n'y gagneriez rien* Voici 
justement deux notaires : ce sont des experts capables de 
nous juger. ( à eux. ) Voyez , messieurs , si cet acte est plus 
en règle que les vôtres, et s'il ne mérite pas la préférence ? 

( 77 lui montre son contrat. ) 
boguignard ,- pendant que les notaires re~ 

gardent. 
{A Nitouche , avec liu/neur.)Eh. ! quoi , mademoiselle , tous 
avez osé aller sur les brisées de ma fille ? 

Mlle, roguignard, en colère* 
Comment ! petite impertinente , une misérable paysanne 



Comme tous s'avise de couper l'herbe sous le pied à une dame 



comme moi ! 



guignol et.,^ Mlle. Roguignard. 

C'est justement pour ça , madame. Je sommes paysan 
itout ^ nous , ça fait que je sommes ben mieux attelés ^n- 
sembe. 

scrupule, ayant lu le contrat de Grîppefbrt. 

Il n'y a rien à répliquer. Ce contrat-là est le seul valide > 
et les deux nôtres sont nuls. 

M I N U T T E. 

Oui* Il n'y a pas à en revenir, (au frère et à la sœur.) Vous 
aurez cependant pour agréable , monsieur et madame , de 
nous en acquitter la façon , parce que toute peine prise doit 
être payée ; tant pis pour ceux qui la commandent mal-à- 
propos. Nous vous enverrons nos clercs pour cela. Serviteur^ 
madame. 

SCRUPULE. 

Bonjour , monsieur. ( Il s'en vont en saluant tous les 
deux, ) 

SCENE. XVIIL 

Les pb.éc£dens , hors les deux NOTAIRES, 

ROGUIGNARD. 

Voyez-vous , ma sœur , si je ne vous avais pas toujours 
bien annoncé que cette Nitouc^e-là nous jouerait quelque 
mauvais tour ? 

Mlle. ROGUIGNARD, 672 Colère. 

Eh ! je vous l'avais prédit bien davantage , moi ! au reste, 
j'en suis bien aise pour l'humiliation qui en revient à votre 
glorieuse de fille.. Cela vous fait voir, du moins, qu'elle n'a 
pas la préférence sur moi. Adieu. Je me sépare de voua, et 
je ne veux plus vous revoir ni l'un ni l'autre ; vous me por- 
tes malheur tous les deux. . ( Elle s'en va» ) 
guignolet, allant après elle. 

Ah ! tenez , madame , à propos de ça , v'ià vot' portrait 
que je vous rendons \ i vous servira pour une aut'fois. 

E 



